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Le premier qui, ayant achevé un poème, s’avisa de dire: «Ce poème est à moi», et trouva des gens assez simples pour le croire, fut le vrai fondateur de la connerie achevée dans les Lettres. Que de ridicules, d’accès de vanité, de palmarès, que de misères et d’impasses n’eût point épargné au lectorat humain celui qui, arrachant les précautions, ou dégonflant les baudruches, eût crié à ses semblables: «Gardez-vous d’écouter cet imposteur; vous êtes perdus, si vous oubliez que les chants et les formes sont à tout le monde, et que la poésie n’est à personne.»



Paraphrase de Jean-Jacques Rousseau, poème écrit par Jacques Jouet dans le cadre du Projet poétique planétaire{1}, 18juillet 2019, Cerisy-la-Salle.


Introduction



La crise pandémique de la Covid-19, avec ses suites économiques et sociales, nous a révélé «la folie», pour reprendre le mot du président Macron{2}, du monde néolibéral dans lequel nous vivons et la nécessité, afin d’y échapper, de «relocaliser» des pans entiers de notre économie. Pourtant, depuis dix ans et plus, de nombreux livres et documentaires donnent à voir les multiples expériences locales qui, partout dans le monde, manifestent d’autres manières de produire, de consommer, d’échanger, bref d’habiter le monde. Si ces multiples alternatives locales ont finalement laissé inchangé le monde néolibéral, c’est que, comme l’analyse l’économiste et philosophe Frédéric Lordon{3}, ces expériences «relèvent davantage du projet de se soustraire au capitalisme que de celui de le renverser{4}». Aussi comment, tout en s’appuyant sur ces expériences locales, réussir le défi d’une transformation globale à même de nous sortir de l’impasse écologique, sociale et démocratique dans laquelle, en ce premier xxiesiècle, le capitalisme néolibéral ne fait que commencer à nous plonger?

La piste que nous vous proposons de suivre dans cet ouvrage est celle des territoires solidaires en commun dans le nouvel horizon du translocalisme. Ce néologisme désigne les différentes manières dont les territoires construisent aujourd’hui des liens de solidarité qui associent l’échelle locale à des échelles extra-locales, y compris l’échelle mondiale. Ces liens manifestent une propriété translocale donnant à voir une sorte de mondialisation des territoires. Pour donner un peu de chair à cette vue très générale, prenons l’exemple du collectif Douar Didoull qui s’est formé pour empêcher la mise en œuvre du permis exclusif de recherche minière (PERM) sur la forêt domaniale bretonne de Coat-an-Noz par la société Variscan Mines. Cette solidarité locale entre certain·e·s habitant·e·s de ce territoire s’est développée en lien, via notamment une plateforme, avec d’autres collectifs en lutte contre ces mêmes PERM en France mais plus largement aussi à l’échelle du monde. Outre le partage des informations sur ces luttes, cette solidarité translocale a aussi ici pour enjeu le partage du droit comme ressource commune dans ces luttes. Cet exemple donne à voir une configuration particulière du translocalisme des territoires solidaires en commun{5}. Nous engager sur sa piste a été le pari du troisième colloque sur les communs que nous avons co-organisé à Cerisy du 12 au 19juillet 2019.

Un premier colloque consacré aux communs, au pluriel, avait été organisé à Cerisy en septembre 2016 dans la tradition des recherches commencées par Elinor Ostrom{6} sur les communs de ressources naturelles telles que l’eau, les forêts, les pâturages, etc. L’enjeu de ce premier colloque avait été de saisir toute l’actualité de ces travaux en y intégrant les communs numériques et en les croisant avec les réalités de l’économie sociale et solidaire pour déboucher sur la perspective d’une République des communs{7}. Le deuxième colloque sur le Commun, avec une majuscule et au singulier, avait été organisé en septembre 2017. Ce colloque s’inscrivait dans la perspective politique et critique des mouvements sociaux tels qu’Occupy Wall Street ou l’occupation du Teatro Valle à Rome. Ici, le Commun est le principe politique d’une Alternative du Commun{8}, instituant une nouvelle société. En se basant sur les territoires solidaires en commun, il s’agissait pour nous de dépasser la querelle qui animait ces deux premiers colloques. Ceci en situant les communs à l’horizon du translocalisme, dont nous voulions découvrir les enjeux avec l’ensemble des participant·e·s.

La structure translocale des communs ouvre une piste prometteuse pour répondre à la question de notre temps: où et comment changer le monde avant qu’il ne soit trop tard pour nous? Face à cette question, quatre grandes hypothèses offrent aujourd’hui des chemins de réponse: la première est celle du colibri selon laquelle produire ce changement dépend du rôle de chacun; la deuxième s’adosse aux États dont il est souhaité que seuls ou ensemble ils restaurent une souveraineté perdue et tracent notre chemin de façon démocratique; la troisième en appelle à la responsabilité sociale des entreprises et à leur capacité d’innovation; enfin la quatrième est celle du local pour faire barrière à la mondialisation néolibérale. Ces quatre orientations supportent plusieurs postures: l’alarmisme aux contours sécuritaires qui ne conduit pas au scénario progressiste d’une transition vers des sociétés plus justes et plus durables mais construit au contraire un imaginaire enfermant, propice aux populismes; un récit modernisateur qui exige à la fois la marchandisation et la normalisation de nos liens sociaux au nom de l’efficacité et notre confiance absolue dans la capacité de la science à tout solutionner; et enfin la tentation de réduire notre champ de vision et celui de nos possibles à notre voisinage proche, voire à nous-même. Notre intuition est que le translocalisme des communs peut renouveler cette donne en combinant différemment la part du colibri, de la puissance publique, des entreprises et de l’engagement citoyen localisé dans un nouvel imaginaire et une nouvelle institution de nos sociétés. Lors du colloque, notre pari était de rendre visibles des formes de translocalisme existantes entre des territoires solidaires et de faire éclore les éléments de ce nouvel imaginaire des communs.

Dès sa préparation, nous avons anticipé que la valorisation de Cerisy III ne prendrait pas la forme classique d’actes de colloque. Ce mode habituel de valorisation qui présente les textes des interventions après leur reprise par leurs auteurs et leur réagencement par les organisateurs nous a paru inapproprié pour ce troisième colloque sur les communs. En effet, ce colloque s’est volontairement basé sur des tables rondes dans lesquelles des actrices et des acteurs ont été invité·e·s{9} à nous dire quel territoire leurs actions collectives font localement émerger, comment celles-ci construisent des solidarités autour des ressources mises ou produites en commun et, enfin, quels liens les relient à d’autres échelles. Le matériau de base n’est donc pas constitué de textes mais de récits d’expériences autour d’une trame commune. Le pari du colloque fut que, sur cette base, via l’entrecroisement multiple de ces récits et de leur mise en perspective lors des moments forts (les débats publics, les conférences plénières, les tables de controverses*), un nouvel horizon se lève sur les communs à même d’ouvrir la voie à une transformation globale de nos sociétés. Toutefois, tout au long du colloque, pour pouvoir mieux cerner le translocalisme, il nous fallait réussir à identifier les liens, dans leur diversité, qui s’exprimeraient ou apparaîtraient dans cet entrecroisement de récits et de réflexions. Nous avons ainsi sollicité l’aide de personnes présentes sur toute la durée du colloque en leur confiant un rôle de «capteurs de liens*» et dont certain·e·s ont bien voulu poursuivre l’aventure en contribuant à ce livre. Les liens et les rencontres qui se sont produits durant toute la semaine ont fait de ce pari un événement pour ses participant·e·s qui, à travers des moments d’émotion et de réflexion, ont vécu de manière singulière et commune les premières avancées vers l’horizon du translocalisme des communs.

Pour réfléchir aux contenus et à la forme de ces «anti-actes du colloque», nous nous sommes associés aux Éditions de l’Atelier qui nous ont accompagné·es dans cette aventure avant, pendant et après le colloque. En connaissant, comme toute expérimentation, de nombreux tâtonnements, nous avons in fine abouti à une architecture qui associe deux espaces, le livre papier qui est entre vos mains et le site compagnon (https://territoires-solidaires-en-commun.com), reliés par un fil commun. En effet, chacun d’eux propose de raconter à travers «Cerisy III» des voyages vers l’horizon translocaliste des territoires solidaires en commun. Quoique de manière différente. Dans le présent livre, nous proposons trois voyages qui racontent pour chacun·e de nous trois, organisatrices·teur du colloque, comment, au cours de ces sept jours du 12 au 19juillet 2019, Cerisy III a fait événement. Pour rendre compte de la manière dont au cours dece colloque les communs ont, à partir des territoires solidaires, pris leur place dans l’horizon du translocalisme, ces trois récits sont entremêlés avec les témoignages des «capteurs de liens» et les poèmes composés en direct par Jacques Jouet au cours des échanges{10}.

Chacun de ces chapitres renvoie au site internet compagnon, qui offre aux lectrices et lecteurs de cet ouvrage volontairement incomplet, la possibilité de découvertes leur permettant de faire leur propre voyage. En effet, l’objet numérique invite chacun·e de ses visiteuses et visiteurs à tracer son itinéraire singulier au pays du translocalisme des communs sur la base d’une architecture mettant en scène l’ensemble des matériaux de Cerisy III.

Sur le site internet compagnon, le voyageur peut suivre le déroulé chronologique du colloque et faire son choix d’escales parmi l’ensemble des tables rondes ou des débats publics. Il peut aussi suivre la pensée d’un·e intervenant·e en particulier. Mais il a également la possibilité de partir à la découverte des différentes conférences plénières où les quatre vecteurs du translocalisme que nous avions posés en hypothèse se sont manifestés (la démocratie, la coopération*, le numérique et l’écologie), ou bien de se laisser porter par les questionnements, les liens et idées qui ont été repérés, tout au long du colloque et dans les mois qui ont suivi, par les «capteurs de liens», les co-organisateurs et l’équipe des Éditions de l’Atelier. Ces liens et idées sont susceptibles de permettre à chacun·e de construire ses chemins vers la société des communs. C’est cette matrice de questionnements qui guide le lecteur-voyageur sur le site compagnon, s’il en fait le choix. Et partout, il peut faire des rencontres et s’arrêter pour découvrir l’une des créations spontanées réalisées pendant le colloque (les poèmes, la chanson La Translocale, les annotations post-it, les étonnements, etc.) qui manifestent la place essentielle du sensible dans les thèses abordées et les transformations recherchées. En cohérence avec l’approche des communs, ce site compagnon donne ainsi accès libre aux ressources produites par l’ensemble des participant·e·s avant, durant et après ce colloque.

Le chapitre 1 se propose de vous faire découvrir les chemins des communs. Il le fait en partant de ceux, pratiques et théoriques, parcourus par Geneviève Fontaine, co-organisatrice de ce colloque et à la fois praticienne des communs et alors «apprentie» chercheuse (doctorante). Partant de son expérience pratique, elle retrace comment son exploration progressive des différentes approches théoriques des communs est entrée en dialogue avec sa pratique et comment ces voies théoriques et ces sentiers pratiques entremêlés, passant par les deux premiers colloques de Cerisy sur les communs, ont alimenté la construction de ce troisième colloque. Le récit de ce parcours singulier et ce qu’il dit des communs reflètent le choix que nous avons fait de les considérer en premier lieu comme une action collective, une dynamique menée et vécue par un groupe qui se dote de règles lui permettant d’agir pour faire face à une situation particulière. Cette situation est particulière au sens où elle est située, contextualisée: elle dépend notamment des membres de cette communauté, de leur histoire individuelle et collective mais aussi des espaces qu’ils habitent, qu’ils façonnent et qui les façonnent en retour; elle est également particulière car elle concerne cette communauté et parce que seule la coopération, l’agir commun permet de l’appréhender efficacement. Les chemins des communs passent donc forcément par la découverte de ces situations particulières et des manières d’agir qu’elles suscitent, d’où la place centrale accordée aux récits des territoires solidaires.

Le chapitre 2 retrace un voyage imaginaire dans les territoires solidaires. À partir de ce parcours inédit lors du colloque entre espaces symboliques, théoriques et physiques, Elisabetta Bucolo donne à voir les liens tissés de façon inattendue et parfois imperceptible entre des initiatives solidaires sur des territoires dans lesquels des alternatives se construisent au quotidien. Ces territoires se positionnent sur une carte dont les reliefs et les plaines sont dessinés par la nature des débats et des perceptions sensibles que chacune de ces initiatives apporte à la conceptualisation d’une perspective translocale des communs. Le récit accompagne le lecteur dans un voyage qui a pour but non seulement de décrire, de faire connaître, mais aussi de rendre visible la portée transformatrice incarnée dans des lieux, des personnes et des collectifs. Il s’agit de proposer au lecteur un questionnement sur le sens politique du changement lorsqu’il surgit par la jonction des actes quotidiens déployés dans des lieux qui se constituent en territoire universel qui pense et agit pour transformer le monde. Ces initiatives solidaires situées ne restent pas isolées et le voyage imaginaire entre l’une et l’autre donne à voir l’évidence des liens qui les unissent.

Le chapitre 3 invite à la découverte du translocalisme des territoires solidaires en commun tel que son horizon s’est levé au cours de Cerisy III. Il le fait d’un double point de vue: celui des coulisses du colloque et celui du carnet de notes prises par Hervé Defalvard. Les coulisses du colloque sont révélatrices de trois choses. D’abord les temporalités du colloque qui nous emmènent bien avant son ouverture le 12juillet 2019 au soir et le prolongent bien après sa clôture une semaine plus tard. Ensuite, les différents espaces dans lesquels il s’est construit, en nous promenant – notamment mais pas que – dans les divers lieux du Centre culturel international de Cerisy-la-Salle qui est aussi un château. Enfin, les rencontres nombreuses et parfois inattendues dont il est le fruit. Quant au carnet de notes, il offre d’abord une image partielle de ce nouvel horizon puisque le jeu des tables rondes en parallèle interdisait de pouvoir tout englober. Ce qui est une manière de placer chacun·e devant l’absence de totalité, caractérisant l’universalisme non aligné{11}* du translocalisme des communs. Il en offre aussi une image subjective qui laisse place à l’émotion mais aussi à l’obsession, toutes les manifestations du mot translocalisme dans la bouche des participant·e·s devenant objet d’étude. Une place enfin est donnée à l’espérance que sa route commencée à Cerisy continue.


Le site compagnon



Vous le trouverez à l’adresse suivante: https://territoires-solidaires-en-commun.com



Il a plusieurs objectifs:

–vous permettre de faire des allers-retours entre papier et numérique au gré de vos envies pour enrichir la lecture, visionner des vidéos et des images, écouter des communications et témoignages;

–vous permettre d’accéder à tous les contenus (captations sonores des échanges, vidéos, textes, photos, post-it, diaporama...) produits lors de la semaine d’échanges du colloque «Territoires solidaires en commun: controverses à l’horizon du translocalisme»;

–vous laisser dessiner vos propres chemins à partir et/ou vers les territoires solidaires et les communs afin que les liens ainsi tissés par vos soins contribuent à cet horizon du translocalisme;

–poursuivre les échanges et réflexions en accueillant les récits des liens tissés entre les territoires solidaires en commun et des émergences qui en résultent.

Pour y dessiner votre propre cheminement, vous pourrez y combiner quatre types d’entrées: celle du déroulement temporel du colloque (de sa préparation aux suites qui y sont d’ores et déjà données), celle des contributions de chacun des intervenants, celle des présentations et interventions des territoires présents, et celle des thématiques, qu’elles aient été supposées vectrices du translocalisme par les organisateurs (écologie, démocratie, coopération et numérique) ou qu’elles aient émergé lors des échanges (rapport aux savoirs, au temps, aux outils de gestion...) ainsi que les chapitres du présent ouvrage vont vous les révéler.

Nous avons déjà balisé des liens/chemins, que vous trouverez indiqués en surligné tout au long de cet ouvrage. Mais si, comme nous, vous sentez que de nouveaux liens peuvent être tissés à partir de ce colloque, n’hésitez pas à écrire une nouvelle page du translocalisme des territoires solidaires en commun et à nous la présenter pour que nous puissions enrichir ce site compagnon.


Abécédaire libre, subjectif,pratique (1/2)

par Barbara Blin-Barrois{12}

COMMUNS

Espace, temporalité, usage et/ou encore ressource dont l’intérêt public ou a minima collectif ne permet à aucun de s’en attribuer la propriété pour son exploitation privative.

L’espace commun ou public, l’accès à l’air, à l’eau, à l’alimentation, à la santé, au gîte, à la culture, aux lois et règles communes, à l’éducation, à l’information, à la mobilité et à l’initiative relèvent des communs comme un droit de principe universel, qui trouve des objets, des acceptions et des modalités spécifiques, appuyées sur l’expérience des territoires et la culture de ses communautés.

Communs scientifiques

La science, en ce qu’elle concrétise l’aspiration originale de l’humanité à transcender sa condition spontanée, constitue un commun dont chaque individu ou organisation doit pouvoir se nourrir et à son tour féconder. La «science ouverte» postule que les connaissances et savoir-faire acquis par l’effort et les investissements collectifs doivent pouvoir s’inscrire dans cette philosophie.


Une première posologie de communs m’avait été prescrite par Jean Huet{13} lors de notre coopération méthodologique sur les Scic (sociétés coopératives d’intérêt collectif) en 2015. Puis j’ai vécu une courte mais profonde immersion à Grasse en 2016 lors du colloque «Innovation sociale et territoires» organisé par la Scic TETRIS. C’est une motivation forte de ma venue à Cerisy en 2019, je pressentais qu’il fallait une longue immersion avec ses familiers pour en découdre soi-même avec ce concept polymorphe.

J’ai ensuite tenté l’aventure d’esquisser les communs lors de la quinzième et vraisemblablement dernière École thématique interdisciplinaire CNRS-ôkhra à Roussillon en octobre 2019, en duo avec le physicien Jacques Lafait, grand combattant de la science ouverte (d’ailleurs en lien étroit avec Lionel Maurel{14}, ce que Cerisy a révélé). Cette graine minuscule du commun a épicé le dîner en association d’idées.



Questions en suspens

•Comment diffuser au plus grand nombre «les communs», cet objet de pensée déterminant d’une prise de conscience politique?

•Comment envisager des principes de bonne gestion et de gouvernance des communs (à adapter), en évitant les réflexes privatifs de communautés encloses sur elles-mêmes?

TERRITOIRE

Quelle que soit sa nature – surface terrestre, champ de connaissance, génération culturelle, réseau politique ou communauté productive –, le territoire est dessiné par ses frontières, son étendue et par l’imaginaire qu’y projettent les êtres qui animent son destin{15}.


En 2004, à Roussillon (Provence), lorsque l’association ôkhra a envisagé de se transformer en Scic, il a bien fallu que ses membres s’intéressent un peu à définir le territoire où s’exprimerait «l’intérêt collectif». Il s’est révélé qu’ôkhra s’ancrait a minima, en superposition, sur trois territoires: celui, très géologique, d’un massif ocrier; celui, professionnel et sans frontière, des matières colorantes; enfin celui, cognitif, de la couleur, phénomène aussi perceptif qu’immatériel, à la plus vaste et plurielle communauté{16}.

En 2019 à Cerisy, le territoire s’exprime sous toutes ses facettes de combat, de bassin d’emploi, de semences, de vieillesse, de migration, mais aussi de rêve, de ressources humaines et de solidarités. 91 participants ont suffi à illustrer, par une multiplicité de situations, la façon dont des territoires, physiquement et socio-culturellement très distants, peuvent être reliés les uns aux autres, humainement, virtuellement, ponctuellement ou plus globalement, mais toujours intentionnellement. Ils le sont par une conscience forte des enjeux de transition, une volonté d’y œuvrer utilement, par un compagnonnage alternant la courte et la longue vue, par le partage d’outils et de méthodes à greffer, ainsi que par la compréhension commune des différentes échelles qui maillent le territoire.



TRANSLOCALISME

Relations volontaires entre territoires, suscitées à l’occasion de rencontres interpersonnelles ou par la mise en relation, via des réseaux de ressources ou de recherche. Les agents «translocaux» peuvent être formels (associatifs, sectoriels, syndicaux, académiques) ou informels (compagnonnages spontanés ou ponctuels entre deux ou plusieurs projets).

Ce tissage aléatoire produit un entrelacs de mailles relationnelles (affiliatives, générationnelles, etc.), fonctionnelles (ressources, méthodes, savoir-faire, etc.) voire vocationnelles ou morales (valeurs, droit, croyances, idéal sociétal, etc.).


Dans le cas des «territoires solidaires en commun», il semble que ces relations superposent une multiplicité de trames de la plus micro (locale), meso (régionale ou nationale) jusqu’à la big macro (mondiale), ces derniers niveaux amplement favorisés par l’émergence puis la généralisation des outils numériques. Cette graduation spatiale croise celle plus temporelle d’un fil tendu et durable jusqu’au brin le plus flottant ou le plus éphémère.

La cartographie du translocalisme joué à Cerisy semble à première vue bariolée. Mais, en prenant de la distance, on perçoit soudainement l’harmonie moirée et vivace du motif de murmuration affinitaire.

Ici, la maille relationnelle est tramée des réseaux des organisateurs, la maille fonctionnelle est chaînée en double fil croisé par les communs et la transition écologique, la maille morale est principalement incarnée par les principes coopératifs.



Attente

Cartographier Territoire et Translocalisme, en mode multidimensionnel.



Chapitre 1
Les chemins des communs


par Geneviève Fontaine

Les communs sont devenus pour moi, au fil du temps, des compagnons. De ceux qui vous font voir le monde différemment, qui vous ouvrent l’esprit sur des espaces de possibles que vous ne soupçonniez pas.

Mon chemin pour arriver à ce compagnonnage n’a pas été un long fleuve tranquille. Il n’a pas été qu’intellectuel et il n’est d’ailleurs pas terminé. Il a supposé et suppose toujours pour moi de mettre ma propre manière de vivre, de faire, de penser en cohérence avec les espaces des possibles que les communs me permettent d’explorer. En fait, je crois que ce sont plutôt des cheminements qui m’ont menée aux communs, qui ont fait évoluer l’appréhension et la conception que j’en avais et qui m’ouvrent aujourd’hui des portes sur les futurs souhaitables et désirables qui soutiennent ma volonté.

Ces quatre dernières années, ces itinéraires sont passés par mon travail doctoral soutenu et encadré par Hervé Defalvard. Par les échanges informels et les travaux de recherche menés avec l’Institut Godin{17} mais aussi au sein de La Coop des Communs{18}. Ils sont bien entendu également passés par les colloques de Cerisy consacrés au(x) commun(s){19} et par la préparation et l’animation de ce troisième colloque avec Hervé Defalvard, Elisabetta Bucolo, les Éditions de l’Atelier et l’équipe du Centre culturel de Cerisy. Mais ils viennent également de plus loin encore et se déploient aussi dans le champ de l’action : dans ma militance pour l’écologie politique et l’économie solidaire ; dans sa traduction à l’échelle du territoire du Pays de Grasse et de l’ouest des Alpes-Maritimes au travers des activités de l’association d’éducation populaire au développement durable évaléco et dans la fabuleuse aventure humaine que constitue la construction sur ce territoire de la société coopérative d’intérêt collectif TETRIS (Transition écologique territoriale par la recherche et l’innovation sociale) qui expérimente la construction de communs{20}.

C’est le récit de ces cheminements construisant des liens entre réflexion, conceptualisation et action qui m’ont amenée à voir les communs comme des compagnons de route que je voudrais vous conter. La co-organisation et la co-animation avec Hervé et Elisabetta, et le partage avec tous les intervenants et participants de ces rencontres à Cerisy sur les communs et les territoires dans une perspective d’économie solidaire étant un des carrefours essentiels de mes routes des communs.

À l’origine de mes cheminements vers les communs

Depuis longtemps, je suis animée par un sentiment d’urgence nourri d’un ressenti intime des interdépendances entre les atteintes à l’humain, à l’environnement, à nos libertés, à la justice, aux altérités... Ces ressentis et ce sentiment d’urgence me donnent tour à tour « le pessimisme de la lucidité » et « l’optimisme de la volonté »{21} qui s’expriment, en ce qui me concerne, par un engagement qui combine et imbrique réflexion et action.

Mes chemins des communs débutent ainsi par un engagement au sein du lycée où j’enseigne les sciences économiques et sociales, par l’expérimentation d’un club de développement durable. Dans cet espace non formel toléré par l’institution et grâce à la complicité de l’équipe dirigeante, j’ai appris aux côtés des jeunes et des adultes volontaires de cet établissement comment défricher ensemble les enjeux sociétaux, environnementaux, économiques et culturels en nous appuyant à la fois sur ce qu’en disaient les chercheurs et ce qu’en faisaient les acteurs de notre territoire, pour ensuite inventer des «...
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